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Séquelles des traitements locorégionaux :  
quelles leçons du passé ?
Comment éviter les séquelles  
en radiothérapie ?
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F. Denis*
La toxicité tardive est la toxicité limitante de la radiothérapie. Cette toxicité est responsable de séquelles le plus souvent irréversibles avec un retentissement fonctionnel et/ou esthétique pouvant se répercuter sur la qualité de vie. L’évalua-
tion de cette toxicité est importante et est pourtant rarement rapportée dans les essais 
prospectifs. Les échelles de toxicité tardives sont multiples et parfois non concordantes
[1]. Cette évaluation nécessite un recul suffisant (au moins 6 mois) et doit associer une 
évaluation par le médecin (via une échelle validée) et par la patiente (autoévaluation 
esthétique et qualité de vie) pour être exhaustive. 
Les principales toxicités de la radiothérapie adjuvante des cancers du sein concernent 
les fibroses cutanées, les télangiectasies, les douleurs, les lymphœdèmes et, dans une 
moindre mesure en termes d’incidence, les œsophagites, pneumopathies, neuropathies, 
cardiopathies et cancers induits. La probabilité d’apparition de ces effets tardifs est fonc-
tion de la dose par fraction (supérieure à 2,5 Gy), de la dose totale délivrée et du volume 
de tissu sain traité. 
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Le traitement standard par radiothérapie postchirurgie conservatrice d’un carcinome 
mammaire infiltrant délivre 50 Gy en 25 fractions de 2 Gy dans la totalité du sein à 
raison de 10 Gy et cinq séances de 2 Gy par semaine sur 5 semaines et un complément 
de 10 à 16 Gy dans le lit tumoral. Le bénéfice absolu en termes de survie globale est 
évalué à 12 % avec une baisse du taux (absolu) de récidive locale de 20 %. Ce traitement 
s’accompagnerait d’un accroissement de 5 % du taux de mortalité non liée au cancer 
chez les patientes de plus de 60 ans [2]. Ces éléments ont en partie conduit certaines 
équipes à développer des techniques de radiothérapie permettant de réduire cette toxi-
cité tardive.
Mécanismes d’apparition des séquelles
Les effets tardifs sur les tissus normaux de la radiothérapie varient d’un individu à 
l’autre. Il n’existe pas encore de tests validés prédictifs de la radiosensibilité individuelle. 
Néanmoins, des études sont actuellement en cours pour développer de tels tests qui 
permettraient de moduler la technique et ses indications en fonction de la radiosensibi-
lité du patient [3]. Une approche intéressante consiste en l’étude de la réponse transcrip-
tionnelle de gènes de fibroblastes irradiés. Un profil de surexpression de certains gènes 
impliqués dans la régulation du cycle cellulaire, dans la réparation et la prolifération, est 
susceptible d’être associé à la radiosensibilité individuelle[4]. 
La fibrose induite par l’irradiation est la principale manifestation de la toxicité tardive. 
Cette radiofibrose concerne les tissus à renouvellement lent (tissu conjonctif, nerfs, 
poumon, os, muscles). L’irradiation provoque une hypoxie tissulaire et un stress oxydant 
favorisant une inflammation chronique caractérisée par la synthèse par les fibroblastes 
de collagène en excès définissant la fibrose. Cette fibrose est classiquement irréversible, 
bien que dans une étude randomisée, la prescription d’antioxydants semble montrer la 
possibilité d’une amélioration des scores de toxicité tardive[5]. D’autres études prospec-
tives randomisées sont nécessaires pour s’en assurer.
Comment diminuer la toxicité tardive ?
Éviter l’utilisation concomitante à l’irradiation de drogues 
radiosensibilisatrices
Le tamoxifène, le letrozole, certaines chimiothérapies administrées pendant la 
 radiothérapie semblent augmenter les effets tardifs délétaires et principalement la radio-
fibrose cutanée[6-8].
Éviter des doses par fraction trop grandes
Fehlauer et al. ont rapporté récemment que des irradiations avec fractions de 2,5 Gy 
s’accompagnaient de davantage de fibroses que des irradiations avec fractions de 2 Gy 
(57 % contre 16 %, p < 0,001) [9].
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FIGuRe 1. Mammosite®.
Irradiations partielles du sein
Le rationnel de ces irradiations partielles repose sur le fait que les récidives locales à 
distance du lit tumoral sont rares (moins de 5 % des récidives locales) et tardives, donc 
compatibles avec un second cancer[10].
Techniques peropératoires 
La radiothérapie intra-opératoire peut être délivrée par un accélérateur linéaire 
mobile délivrant une fraction de 10 Gy ou plus avec des électrons de 4 à 9 MeV dans le lit 
opératoire, seule [11] ou associée à une irradiation externe postopératoire convention-
nelle du sein en totalité [12]. Les résultats préliminaires sont encourageants en termes 
de toxicités aiguë et tardive et de contrôle local. Une étude de phase III est en cours 
comparant le traitement standard à la réalisation d’une fraction de 21 Gy peropératoire 
de tumeurs de moins de 2,5 cm pN0.
Une autre technique consiste en l’utilisation peropératoire d’un applicateur sphérique 
de type Mammosite® (figure 1).
Là aussi, les résultats sont encourageants en termes de contrôle local et de toxicité, 
mais le recul est encore faible (1 an dans l’étude rétrospective de Vicini et al. comportant 
1 419 patientes : 0,1 % de récidive locale, 92 % de résultats esthétiques jugés bons/excel-
lents)[13]. Des essais conduits par le RTOG et le NSABP sont en cours pour valider 
cette technique.
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FIGuRe 2. Curiethérapie à haut débit de dose.
Curiethérapie à bas débit de dose
Il s’agit de la technique la plus ancienne. Elle consiste en l’application d’aiguilles d’Iri-
dium 192 par des aiguilles vectrices laissées en place 5 jours pour délivrer 50 Gy dans 
le lit opératoire. Les résultats rapportés par Vicini et al. montrent dans une population 
bien sélectionnée un taux de contrôle local de 100 % à 36 mois. L’évaluation en termes 
de toxicité tardive à 6 ans est satisfaisante, avec 11 % de radionécroses sous-cutanées et 
95-99 % de résultats esthétiques jugés bons/excellents[14,15].
Curiethérapie à haut débit de dose
Les applications sont de 3,4 à 5,2 Gy à raison de deux par jour pendant 5 jours, soit 
des doses totales de 34 Gy en moyenne (figure 2). Les résultats en termes de toxicité 
tardive semblent plus intéressants avec le haut débit qu’avec le bas débit dans une étude 
prospective sur 99 femmes (18 % contre 4 % de toxicité tardive de grade III ou IV à 
3 ans) [16].
De même, dans une étude prospective non randomisée ayant porté sur 125 femmes 
comparant un boost par la curiethérapie à haut débit à un boost par irradiation externe 
avec électrons, l’avantage en termes de résultats esthétiques bons/excellents est à la 
faveur du haut débit (84 % contre 68 %) avec une toxicité tardive comparable[17]. Dans 
une étude randomisée comparant ces deux techniques (boost électron de 10-16 Gy 
contre boost en haut débit de 12-14 Gy) , le même auteur rapporte des résultats sembla-
bles en termes de résultat cosmétique, de toxicité tardive et de contrôle local, mais les 
effectifs de chaque bras sont faibles (52 patients)[18].
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Irradiation transcutanée dans un volume limité
Aucune étude n’a rapporté de résultats en termes de toxicité tardive de techniques 
d’irradiation externe par modulation d’intensité avec ou sans asservissement à la respira-
tion. Néanmoins, la faisabilité de ces techniques est acquise et les analyses dosimétriques 
montrent notamment un bénéfice en faveur d’une moindre irradiation des poumons et 
du cœur et une bonne reproductibilité de la technique [19,20]. 
Conclusion
Les pistes pour diminuer les séquelles de la radiothérapie mammaires sont nombreu-
ses. La faisabilité des techniques d’irradiation partielle du sein est acquise mais elle ne 
constitue pas un standard par l’absence de recul suffisant et de résultats d’études rando-
misées de grande ampleur. Une prédiction individuelle des effets secondaires tardifs et 
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